Thierry Bellefroid – Et nous commençons avec Laurent qui va nous ramener plus près de chez nous. À Coxyde... 

Laurent Dehossay – À Coxyde, exactement, en passant par Versailles tout de même, ce n’est pas tout à fait pareil, mais en tout cas, c’est un jeune auteur émergeant comme on dit en a bien besoin (notamment dans le monde de la littérature ; dans les autres mondes aussi), enfin bref, c’est Rémi Bertrand. Il a vingt-quatre ans, il a déjà publié La Mandarine blanche qui est un livre sur l’euthanasie et c’est quelqu’un qui joue beaucoup avec les mots : il y a d’ailleurs, parallèlement à ce roman Coxyde qui sort au Somnambule Équivoque (il faut signaler aussi cette jeune maison d’édition très dynamique), Un bouquin n’est pas un livre, là c’est son amour de la langue, il travaille sur le synonyme… 

Corinne Boulangier – Une collection lancée par Philippe Delerm d’ailleurs, pour les amateurs de la fameuse Petite gorgée de bière, on peut le signaler… 

Laurent Dehossay – Et Rémi Bertrand est un «delermiste» convaincu, il a aussi travaillé sur le sujet. Alors, Coxyde, c’est l’histoire de Marie et Clément qui sont deux jeunes amoureux. Marie a décidé de prendre comme sujet d’étude son amoureux, donc Clément, qui, lui, envisage un poste dans le monde de l’édition. On va suivre leur chemin à tous les deux ; c’est deux voix : tantôt la voix de Marie, tantôt la voix de Clément, et, comme on ne sait pas toujours qui est le narrateur des chapitres, il y a un troisième personnage qui se construit. C’est un roman très court, vous le voyez, 64 pages, qui est apparemment très léger : il y a effectivement une légèreté, mais c’est aussi une réflexion sur la responsabilité par exemple (dans cette société, on parle beaucoup de ce manque de prise de responsabilité : ça en parle). C’est un roman sur l’envie, sur le choix, sur le désir, avec, je retrouve le grand talent de Rémi Bertrand, c’est la justesse dans le décalage : c’est-à-dire qu’il a un véritable talent d’observation, de réalisme dans l’observation, c’est-à-dire que les choses se passent «ainsi», mais il les décale juste un tout petit peu de façon à ce que ce ne soit pas un calque justement, une espèce de copie conforme de la réalité, pour nous permettre, à mon avis, de mieux le suivre. Il frôle parfois le burlesque, ça va aussi beaucoup dans la tendresse, parce que, sans vous raconter l’histoire, on va se retrouver à la fin dans le monde de l’enfance : il y a un jeune garçon qui ne sait pas très bien quoi faire de ses souvenirs mais qui a un désir très très impatient de retourner vers la Mer. C’est un roman extrêmement frais, qui se lit comme une gourmandise. On passe par Versailles, et là il y a tous les souvenirs parce que tout le monde a entendu parler de Versailles à l’école (et tous les grands hommes, toutes les grandes femmes qui sont liés à Versailles), mais lui, ça lui fait penser à un ballon de basket-ball par exemple, parce que lorsqu’on lui en parlait dans sa classe, dans la cour à côté les jeunes garçons jouaient au basket. Et puis on va passer par Coxyde et la maison Delvaux, des souvenirs qui nous rappellent à nous aussi des choses mais qui sont très très personnels. Voilà, c’est un roman que je recommande beaucoup, qui se lit très vite, ce qui n’est pas forcément une qualité mais ici c’en est une. Ça s’appelle donc Coxyde, au Somnambule Équivoque.
